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Bukavu : se former à l'informatique et l'anglais en prison 

À la prison centrale de Bukavu, les prisonniers peuvent, depuis deux ans, suivre des cours d'informatique et d'anglais donnés par leurs codétenus. Une bonne façon pour eux de préparer leur libération et de montrer que les détenus ne sont pas tous des brutes. 

Dans la prison centrale de Bukavu, la capitale du Sud-Kivu, un homme manipule le clavier d'un ordinateur. C'est un capitaine des FARDC, détenu momentanément, selon lui, parce que deux de ses soldats ont disparu avec des armes de guerre. "Je profite de ma détention pour apprendre l’informatique parce que j’ambitionne de m’inscrire au Centre supérieur militaire. J’ai un ordi à la maison", déclare-t-il. À côté de lui, un étudiant de l’Institut supérieur pédagogique (ISP Bukavu), se réjouit d'avoir appris ici Word et Excel qui vont lui servir bientôt.
Dans ce local attenant au quartier spécial des mineurs, treize prisonniers en salopette jaune suivent des cours d’informatique trois fois par semaine. Ils s’appliquent à tour de rôle sur cinq vieux ordinateurs, sous la direction Valentin Birachihane, un ancien opérateur de saisie de la Commission électorale nationale indépendante (Ceni) poursuivi pour fraude lors des scrutins de novembre 2011. Dans une autre salle du côté de la grande cour des adultes, une trentaine d’autres détenus répètent "Good morning, how are you ?" avec l’enseignant Déogratias Polepole. "J’ai approfondi mes connaissances en anglais. Je fais souvent Kampala, Nairobi et Dubaï", témoigne un commerçant aujourd'hui libéré, qui a suivi ces cours et qui ne regrette pas trop d’avoir traîné en taule. 

Pas seulement des brutes 
Les heureux élus qui suivent ces formations sont satisfaits. "L’abbé Adrien Chishugi et la sœur Pillar Delgado nous ont fait passer un test de français et de mathématique. Les plus aptes ont été pris, 13 sur 27, se réjouit un monsieur d'assez bonne mine dans la salle d’informatique. Nous sommes tous des prisonniers mais chacun a sa morale, son niveau d’études et ses aspirations." La sœur Pillar effectue des va-et-vient entre les deux classes. "Nous devons terminer ce mois de septembre cette première formation à l’informatique commencée en mars. Nous en sommes à la deuxième d’anglais. Nos informaticiens peuvent saisir des textes et faire de multiples opérations sur des tableurs. Nos anglophones sont capables de lire, écrire et parler la langue de Shakespeare", affirme-t-elle, sévère, allant à contrepied de l’opinion générale qui croit la prison est un repaire de brutes et que tous ceux qui y sont en ressortent sont des brigands. Selon le responsable de l’association Vision sociale, Maître Pappy Kajabika, ces formations épargnent aux intellectuels la compagnie des bandits de grands chemins, rappelant que les prisonniers tués lors de la tentative d’évasion le 1er janvier 2012 à la prison de Bukavu étaient des assassins et des voleurs à main armée.

Se former, un droit pour les détenus
L’aumônier catholique de la prison, l’abbé Chishugi a initié ces formations en septembre 2011, selon lui, après avoir déniché environ 300 intellectuels parmi les quelque 1 500 locataires de cette maison carcérale. "Les intellos ont besoin d’apprendre et ont des compétences pour se former. Les détenus sont privés du droit à la liberté mais jouissent de tous les autres droits de l’homme comme ceux à la nourriture, à la santé et à l’éducation", soutient-t-il. Sœur Delgado ajoute qu'en échange ces prisonniers formés font des offrandes d’argent dans les cultes et apportent des compétences dans les formations. "Les enseignants Birachihane et Polepole ne sont pas payés. Ils se contentent de l’estime des apprenants. Caritas nous a donné des bâches pour couvrir l’espace servant de classe d’anglais. Le Comité international de la Croix Rouge (CICR) nous a fourni des cahiers et stylos. Ces quatre ordinateurs desktop et le laptop viennent de deux laïcs", déclare-t-elle. L’enseignant d’anglais, Polepole, est fier d’en être à sa deuxième session de formation : "En février dernier, 21 détenus ont reçu des brevets. Un bienfait n’est jamais perdu. Mes élèves encore en prison et ceux déjà libérés m’assistent.". 
Selon la sœur Delgado, l’aumônerie catholique apprend également la coupe et couture et la savonnerie à une vingtaine de prisonniers. Six machines à coudre côtoient les ordinateurs. "Nous venons de fournir des habits liturgiques et des savons à Caritas. Une partie du prix revient aux maîtres tailleurs ou savonniers et une à l’achat de matières premières", sourit-elle. 
La chef du service provincial de la justice, Berthe Chekanabo, apprécie ces initiatives car, pour elle, la prison peut être un lieu de rééducation pour une vie meilleure. "Jadis les prisonniers cultivaient des champs autour du pénitencier et y apprenaient des métiers comme la menuiserie. Nous n’avons plus d’espaces et d’ateliers. L’informatique et l’anglais aident mieux les intellos en ville. Ces formations diminuent également les tensions", fait observer le directeur de la prison, Daniel Bahati. 
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